L E T TRES 

ADRESSEES A UN DFFÈNSEURDIJ 
Mclannge dans l'œuvre des Cotmilfions. \ 

* PREMIERE i-ETTRE, 

0l0iXgme : Retutir a qm ejtion • rijetter Hqmefi mmtomt^ 

AVERTISSEMENT. 

JAmais Ecrits n'ont éprouvé plus de contrdi£Hons que hsSyfâ^ 
mes du AJélange ^ aet Difccmaus , Us Vains Efforts, L'Au- 
teur de ces Ouvrages attaque par tant de plumes diiïcrentes , 
ne.pourioic fuifire àaucuterune inBiiiré de minuties, de vaincs 
«^cannes, ou de âuxfatfonnetnens , par lefauek les D^nfeon 
de l'œuvre des ccmvtdfîcuis cherchent à éiuaer les principes dè 
la Tradition qa*on lear oppofe. Il a vû avec joye qu'un habile 
Théologien avoir bien voulu employer Ton rems à démêler les 
équivoques , les fubtilitez , les vaines diftin£lions des Mclan- 
giftes ou Difcernans , ôc répondre à leurs injuftes plaintes. Il a 
eu communication des différentes Lettres qu'on commence à 
donner au Public ; il les approuve > il déHre qu'on regarde le Théo^ 
logien qui Jes t compoiees comme un fidèle Imeipréte de iès 
fentimensi 6c il a lieu d'efperer que le Public le dirpenfera dere: 
ircnti fui des accutàtiont dont on noovefa dans ces Lettiei nné 
^oftificanon complette* 

• 

M On deffein , MonCeur , n'eft pas d'approfondir avec vous l'oeuvre dflf 
convulfions, & le fyftémé du Mélange.' La natiére eil MGuii<^ 
ment dircutce4epartae d'autre. Le Publics porté; (on jugeraeiit fiirle mqnC 

trueux alliage dont il eft queftion, & il a range parmi les prodiges de notrh 
ficcle » ^uç des hpounes ^ve& &l cAjinabJçs f^^. eu f ei^Qurs i une idée 

A 
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tasAg/t t plutôt ^ue de renoncer au faux merveilleux » dont ils avoient eu le 
anlheiir de fê laiflêr trop légèrement & trop forcement entêter. 
. Je me bornerai donc dans cette Lettre & dans quelques autres ï voiii 
propofèrmesdiffîcultezrur la conduite des Mclangiftes i l'égard de l'Auteur 
des Sjiftimes.Jc pourrai enftiite examiner avec vous le procès criminel que 
M. Poncet a intenté en (on propre nom contre l'Auteur des ysiiu Effnu i 
je veux dire les reproches de tm&mmtt éornes , de falf^Ustmm bmiUts , d» 
menfêiffes imfuiiens t d'indigHft métutuvres , Àt fufmher'us btmteufti ^ ^igrmh 
terie , de iri^4tidAge, â'i^ntrdnce grojfiére, à'extrâVÂganct ; & toutes les antrès 
délicateifes (èmblablcs qui ornent les dernières Lettres du même M. Pon- 
cet oontreoec Xu^r. Il m me fin pusdifficUe de tous piouver ^ let 
pr^textesde tant dlnfeâÎTes 8e dlnjuies înexca&bfet, fimt de pures dû* 
mères. 

Je rous ferai remarquer , en chemin fai(ànt , l'artifice & Ja mauvaiiê foi 
d'un petit Ecrit intitule: ^efiim wtmulU & iittérefdnte , venu au (ècours 
"^de M.P.êedont l'Auteur, qui enveloppe fim fiel fous les expreffions de r& 
criture, pour le diftlller plus dévotement , veut bien fe conrcnter de hifer 
tis 4tmt de cçiui qu'il reprcfente comme un Câlomn$4teHr , coauofi un hoîn- 
me rempli de fureur, & comme un Meurtrier de feifrerti, 

• IL 

Je ne fuis pas étonné que les Mcinnçiftes paroiflent animés du même ef- 
prit que M, P. contre l'Auteur des deux Sjjiêmes & des /^4»m Efforts, Il cil 
.cani:.'Daturel qu'un même mterét produilê les mêmes paffîons. Or , les Con- . 
■vuMîomd^le SyAénie du Mélange (ont trop mal mènes dans ces trois ou^ 
'*''^S**t pour que tout Mèlangifte ne fe fafle pas un devoir de (bnner le 
toclin , chacun 1 fa manière, contre leur Auteur. Ce n'eft cependant que 
par de bonnes raifons qu'on réuûTit dans toutes les difputes à mettre la jufhce 
& la vérité de fi>n côté, 8e non point par des clameurs , dont toucrcmt aù 
contraire eft de manifèllçr (fuTon eft dépourvu de l'une & de l'ancre. * 

III. 

Mais pour vous convaincre, Monfieur, «qu'une (i grande aigreur de leof 
part ne vient que de la Ibibleflede leur càule, permettez moi de remonter 

jul"qu';\ la publication des SyPémes , & de vous demander quelle autre rc- 
porile on y a oppoice depuis (î l'ing-tcms, que des pl.iintcs rebattues lans 
fin, & jamais prouvées , d imputations t'aufles & de calomnies horribles? 
Jeveiix.pour un moment, que l'Auteur ait mérité tous ces reproches, 
dont je ferai remarquer bien-tôt l'injuftice ; mais pourquoi un filence fi pro- 
fond & fi perfcvérant fur le fond de ces deux Ecrits ? Car pour ce qui eft 
desblafpbêmes(]uc M. P. y aapperçus, ce font des faillies de fon inaagina- 
tidn; qui ne font bonnes qu'à divertir , 8e non pas à tenir rang dans une diF> 
putej[«fièuiê( ' ' 

L'Auteur des SjftSmes zttzc^we les convulfions par l'autorité de la Tra- 
dition , par des prmcipes pui(cs dans le fond de la Religion, & par le té- 
moignage de la raiibn même» & afin de ne pas raisonner enTair, ita eu 
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loin de rapporter une multitude de fôtsqui (ont plus que rufFifans pour ca- 
raâcrifèr cette ouvre » & qu'il emprunte prefque toujours de (è$ propres 
Apologiftes. Ces ùks fintt-ik vrais ou £iux? S'ils font fiiux • pourquoi ne 
Veft-on pas mis en peine d'en montrer la faufTeté ? J'ai la même quefHon à 
vous propofer fur les principes par le(quels il s'eft flatte de convaincre d'er- 
reur 6c de nouveauté le fameux Syftême du Mélange : iont aulli flivolu 
^u'onTeoc bieok dire, pourquoi DWon pas ofê ks attaquer pied i pted^^ 
& dans les formes { 

De plus, cet Auteur a réduit toute la difpute k fçavolr s'il eft permis de 
recoonoicre dans les Convulfionnaires les caraâéres prophétiques les plus 
iîaçalîers . te diveriès autres opérattons extraordinawcsde TEiprit Saint , aa ■ 
milieu de mille cbofes indignes de Dieu , comme parle M. l'Abbé d'B. ••• c'elK 
à-dire, au milieu d'un horrible alTemblagc do vices de la nature & de prefti- 
ses du démon. C'efl déjà une honte qu'on foie obligé de prouver & des 
Chrétiens l'abfiirdité d'un tel mélange ; cependant il a propo(S la queftion 
aux plus célèbres Mâangiftes , & aucun d'eux n'a olé y répondre, làns la 
déguilèr: quelle en peut être la raifbn ? Pour éluder une queftion (î (un- 
pie, on a prétendu qu elle ctoit captieule, Hc établie fur un faux expofi?. 
Mais que veut on dire? N'eil ce pas par les propres Ecrits , & par les aveus ^ 
multipliés des Convullionniftes. queTAuteura prouvé l'alténation de l'cf- 

f)rit & des (èns , l'erreur , le fflenfiMi^ . les folies , les puérilitez , les (candi- 
eufes indécences , les uftions meurtrières , & les preftiges de Satan qui in- 
fèâent l'oeuvre .des convulfions ? Mais en méme-tems , pour ne rien dillî- 
miderdece que les Mêlangtftes aoyent y. vôir d'admirable , il a eo foin de 
reprélènter fort au long tous les traits de Divinité qu'ils prétendent én» 
réunis à ceux-li , & entre autres les caradéres prophétiques qu'ils attribuent 
aux Convulfionnaires. Sur <^uoi donc peut tomber le reproche de faux & de 
captieux, dans une propoGtion qui n'eft autre chofè qu'un précis de tout le 
bien & de tout le nal qu'ils ont eux-mêmes nooocé4es Convulfionnaires ? 

I V. 

En vain vous récriez-vous, MonGeur , qu'il y a un nombre de Convul- 
lîonnairies , aulquels on ne peut reprocher des excès Icandakux; je le veux. 

Mais premiéremeat , les Mêlangtftes nousont «ppris & cetôÊk que le vice 
de l'aliénation de l efprit & des fens ctoir commun à tous ; que tous mcloienc 
le fiiux avec le vrai dans leurs difcuurs , &: qu'il y avoit de^ chofes très-indé- 
centes dans les convulfions de la plupart des peribnnes du lèxe. On a pris 
aâe'de leurs aveus ; ib ne lesdétruiront pas par leurs contradictions. 

En fécond lieu, pour que les MélangiRes fuflènt en droit d'éluder la 
qucftion dont il s'agit , il faudroit qu'ils eufl'ent abandonné , & hautement 
condamné tous ceux & celles qui ont donné des (cènes ou honteulcs , ou 
extravagantes, ou meurtrières , 6c<* ce qui Êic le très-grand nombre, 
qu'ils le lûflènt bornés î défendre ceux dont les çonvulfîons n'ont été desho- 
tîorées par aucun défaut fenfible, s'il cft vrai qu'il y en ait de cette (brte, 
Mais fe (bnt>ils jamais avifcs de taire un pareil triage, qui auroit ancarui en 
un inftaac l'cBavre à vantée ? N'ont>il$ pastoujoiira dèçUcé au contraire , 

AîJ 



ftommcmcnt par la bouche du IvicmViB^lïe, ^hs la f&uille même où il exha- 
Jbit là palIion contre le Sjfiéme des Difcentâns que , félon les TTtétlt^ienî Dif- 
mâlu /il ùSkkUfitrBer u»-fiiàtménf ntn Convut^mAre & CtmMitfiiitm 
flaire , mais entre C9nvMtfiQn & ctnvuifton , efet ér tfftt , of(râti9W& ^téfdiimt 
ifutl jttefiiti jifques ddttt une mime convulfionl Mais quartd ils ne l'aaroient 
p^s die cent & cent fois, tous leurs principes & tous leurs railbnnemens ne 
pasà^bfirdanirlesinefaies j^erfennesée dansfef nlaeskâiooi 
la compatibilité des dons extraordinaires dé rE(pritSaîiit avec ksfkes qvl 
- inondent l'ccuvrc des conrulfions? 
- J'tniiQe beaucoup fur l'idée d'un mélange H révoltant & fî nouveau , 
éarce que je voir ai vu plufîeurs fins vous rtfftncher (tur ceux des ConvuN 
fibnnaires que vous votdez bien en fùppofèr tout-à-iàit exenits. Ces dé- 
tours font inuriles. On n'oubliera pas où les Mêlangifles pîacent rinfpi- 
ration du S. Hfpi ir. C cft, par exemple , dans une jeune fille qui fe fuit met» 
tre & ibutenir par des homme» les pieds en haut , & la tête en bas; & qui, 
dans cet toe.dùralieiiation deTelprit fe trouve joiiimàrindfefliice.oM- 
fionce un diicours dans lequel elle débite te &ux avec le vrai. Les Moan- 
giftcs qui (e piquent à' épurer \t mieuv, accordent la pofture honteufe au 
démon » quoique dirigée , félon eux » par une Providence fupérieure à re- 

Jr^ièncerle b<Adver&aient où (ont aujourdlitti tomes cholèf dam l'Egliiè; 
lais pour le difcours (|ui (ert i expliquer ce (ùbliilie (ymbole , \h l'attri* 
buent , maigre l'a'icnation , à une infpiration (lirnaturelle du S. Efprir en 
ce qu'il concicnt de vrai, laifTapt encore le Ëiux au démon , ou à la nature ; 
'Ctifbrts que , fi' on les en veut croire , Dieu 8t le démon concourent ici à b 
même action & au même difcours dans un ordre figuratif & prophétique» 
En vérité , Monfieur , je vous fçais bon gré d'avoir au ffloiûs ^uel^uttbis 
lionte d'un tel iuUvttfiment de rsufon. 

V. . . , 

Enfin M* P. n'a pomt trouvé captieufê Ta quedion dont il s'agir. Ce n'eiE 
point un reproche de cette nature qu'il ftir là-defl*us à l'Auteur des Sjfème^ : 
b ciiine qu'il lui impute dans là xiv>^. Lettre, c'efl de croire que Vof érdtte» 
fitrnjunftltf de Dieu » ne feui ctmmrit éwc rtpérétkn du éimên , §u éwt la 
weet de U nature » dans le même le m , d.tiu U même circonftunce , ddat U ttSme 
eonvHlJhn , dAtis U eontinuité (Tune feule c'-»- ttnuy.ie ddion. Je diroi? rncmc que 
M. P. le préfentc icid'alfez bonne grâce â la difficulté, sll nedonnoitpa» 
auffi-tôt le change au même endroit , c'efl-à-dire , fî , pour prouver ce con- 
cours de Dieu 8c du démon à une même aâion , il n'all^oitpas des exeoi* 
^Ics tirés de l'antiquité, où Dieu, bien loin de concourir avecledéoioo»!» 
combat » & arrête les effets de ià malice^ de (à fureur. 

VL 

Je (çàis , Monfieur , que ces lottes de dilculCons voi» Importoifent. Vba» 

aîmcz beaucoup mieux vous renfermer dans ce peu de paroles : Retenir ce 
qui eji bon , re/eiier ce qui eji mauvais. Rien ne feroit plus commode en effet 
pour Iqs Mélangifles que ce retranchement, parce que tout ce qu'il y a der 
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s'y troure enrelftfypé fi»ûs 
crédîrée. Maïs rAuieur des SvOémes a prouvé que toute Ulf^fion &potirroit 

défendre avec cette méthode fi vantée du dilcerncment, fi la pratique en 
étoic une fois antorifée à l'égard d'une œuvre fubmergée d'abus de toute 
elpéce t comme celle des convulfîons. 

' Je vais , ptnir en faire l'eflai , vous montrer que les Mébligiftès en fiih^ant 
cette méthode ont tort de & féparer des AugulHnifles. Les premiers ont 
dit cent fxjis qne les convulfions font ftirnaturclles Se divines ; Ô£ que tou» 
les dc&uts qu'on peut reprocher aux Convulfionnairçs ne peuvent leur faire 
changerée nature , |Mrce qu'elles font ce qu'ellesffbnr. indépendainnientdin 
vices que la malice du démon, ou lacorruption delà nature ont introduit 
dansl'reuvre. C'efl fur ce fondement qu'ils y font demeurés attaches , mal- 
gré tous les abus qui s'y (ont multipliés à l'infini. C'eft aflfez , diiènt-ils, de 
cmceraec ces abus , de ce qui appartient I Dieu , & de le» rejetter. J'y cont- 
iens : mais pourquoi donc ne pasraifbnner de même touchant lesconvuiV» 
(îonsdcs Augnflinifles ? Oh ! dit-on , c eft qu'ils ont dégénéré ; ils foutien*- 
neni de grandes erreurs , ils font des convulfions une oeuvre unique & foli- 
daire, un toutcompofé de parties homogènes, ils (ont indociles, &c. Mais, 
parce que h. malice du démon & le dérèglement de la nature fàttfUt 
]^i(Rs parmi feura convulfions , (àut-il pour cela abandonner cette portion 
oe Foeuvre de Dieu? Qu'on abandonne donc audl toutes les autres con- 
vulfions. Celles de ces Fanatiques ont la même origine que les autres, & 
dlos n'ont pas moins été admirées dansleur tenu , témcrâi la nmeulè Reffame 
qui a été la plus courue de tOBies les ConvulHonnaires. II e(l vrai qu'elle n'a 
pas fait honneur à fà vocation , en déclarant Frère Auguftln précurfeur d'Elië , 
& en adhérant à toutes (es extravagances : mais M. P.& tous les autres Mé- 
langi fies n'ont-ils pas en loin d'avertir mantes 8e maintes loîsqoe les défaut^ 
des Convulfionnaires ne dévoient point préjudicier à leurs convulfîons ? 
Orte Prophéteffe, & en général les Convulfionnaives-Auguflinifles, auffi- 
bien que les VaillantiAes , font encore aujourd'hui des difcours fort beaux ; 
ils Ce glorifient d'être des inibumens dans la main de Dieu pour des opéra-^ 
tions miracnleuièt S leurs reprélèntadons & leurs figures ne (ont pasmoim 
roerveilleufès ; 8e , ce qui cft encore un trait bien décifif , (elon vos princi- 
pes, ils font phïs odieux, & plus perfécutés que tous les autres Convulfion- 
naires & Convulfionnifles. Pourquoi donc rejetter tant de caïaâéres di- 
vins à caofe des crûr choqtuuis aufquels ib Ibnt joints f 'Vbanjàoi méprlftr 
for , à c*uft de U hmfitil couvre ? N'eft ce pas tOBlber fi»> même dans l'hé- 
réfîe de l'unité d'œuvj-e , qu'on a fi fouvent reprochée aux trente Doâleurs ? 
A-t-on oublié quec'eâ le ttrme d'auvrt fris en it fens qui trouble âujourà'biû 
l'EgUfe , comme YzSS^te M. TAbbé d^£. .. dans (bà Mémoire du ao Aoâc 
1736 {Nevonskflînrpoim, je vbmprie»Mosiwnr»dÉ]iiNq^1^^ 
.se fuis pas encore au bout. 

Pourquoi , encore une ibis , ne pas recourir en ce point comme en tout le 
re(ie,au Sydême du mélange, & l la méthode du dilcernemcnt P Les abus , 
4^épondez-voiis, font beaucoup plus choquans parmi lesOffvolfionDairei^ 
Aqg;uftintfles » ^ue panni les «ntnsi Hé bien i 1« dSAataHMKoTeD knk 



que plus facile. En un mot, <)ue Frère AuguftînSelés Convuirionnaires de 
lu Sc6te , ayentdit & fait tout le ma! qu'on voudra , on doit l'imputer au dé- 
inon & à la nature, & non pas à leurs convulHons. Biles ont une origine 
>tiffi jacDCtelhhlemeiir «Svîne que les vôtres, & (bat encore ennobfi«s par 
la plûpart des autres àaics de Divinité qiù vous charment. Donc c'eft contre 
toute juftice , & contre toute raifbn , que vous avez rompu avec les Augtirtt- 
oiftes, puilque l'on a pour principe invariable parmi vous , que les convuU 
(ions demeurent ce qu'elles font , malgré tout ce qu'une main ennemie a pA 
y iotroduire d'abus; & qu'il n'eft pas plus permis decondamner dans cect« 
attvre lebienàcaulêdttfflal,qued'yju(b6erlemalàcaiiièdiibieii. 

VII. 

Mab ce qui eft pour moi un nouveau fiijet d'écomiemem, & qui vous met 

dans une étrange contruditflion avec vous-mCme.c'eft que VOUS njeCtCB lei 
Au^dinlAcs & les Vaillantiflcs , pendant que vous mettez (bus votre pro* 
teûion ceux qui demandent . ou donnent ces (èeours meurtriers & indécens . 
qui (ont le (candale de TEglifè, & que vous aves été forçé vous-même de 
condamner. Nulle difficulté , iëlon vous , par rapport ï ces derniers , il faut 
à If ui égard , dites-vous , ufer d'un fage di{cememeilt,C*efl-à-dhe , qu'il 
faut attribuer au démon l'impreflion qui porte les Convulfionnaires à de- 
mander de tels fècours,(âns en conclure quil ne puiile fe trouver en eux 
plufîeurs effixs de rimprclEon de Dieu qu'il eft important de retenir. 

Mais , répondrai>je , puifqu'une opération du démon aufli marquée, 
un violement fî fcandalcux qe la Loi de Dieu ne luffifent pas pour rejetter 
des pareilles convuliions } puiiqu'on les partage encre Dieu & le démon ; 
puifqu'on reconnok pour beres & pour défêpièurs légitimes de Feeuvre , 
tous lei pard&ns des (êcours , (bit Convulfionnaires . (oit valet»4e<^Min* 
bre ou autres ; puifqu'enfin Ton renferme tous les Sccouril^es , comme on 
Jes appelle, dans la foule des innoçcns qu'on rcpioche fanscelTe aux Do> 
ôeurs d'avoir confondus avec les coupables ; ( 4 j comment juftifierun (chit 
ine f? pericveranr & (j dur , avec les pauvres Augq(tini(les & avec les Vail' 
lantifles ? Pourquoi , dans ces cas à peu près égaux, tant de rigueur contrç 
les uns, & tant d'indulgence pour les autres ? Je vous avoue que ç'eft li unç 
^gme pour bien des .gens, f anatiiîne poi^ Fapatilîne , dit-on , la différen- 

- NouvcUiAe reproche dans & feuille du f. Décembre 1737» >u Gazetier 

iPAoïfterdam « «1^ tomber détms U via mpittU d» U C$»fidfti»» , qui ne tend , difbit-îl , 
qifà cwftmit* injufitnMnt in imn*t$nt »v$e U$ etiifMtt , parce qtt'il sVtoit fêrri du 

mot de /i«»/«f//>»«, en rscontant la prifê de la petite Convulfionnaire nommée Jean- 
ne Mouler , devenue très-&meu(ê par des lecours fi réellement meunriers do leur na» 
fore, ^u'aa Mélan^fte des plus déclarés, ( M. le* Gros, ) ioterrogé 
tcms s'il étoit permif de lui donner ces fortes de fêcours, fit cettç répoo/ê courte , malt 
énergique, qui a été mandée par une perfonne fùre : /'tiwra»! mut/int dim*»dir s'tl 
ifi permis di Imi tirtr un coup dtfi^mâitt U titt \ c'eâ cependant i l'occafion de cette 
Sioeur & de .6s vaiets-de-chambre , que le Nouvellifte répète la chantba ordinaire 
contre la Coafiiliation. Mais ce (êul trait fuffit pour nous apprendre ce qu'il filut pcor 
Ces de la plûpart de ces prétendus innocent , & du reproche fu'il 08 efiW4efiMSf a|iy 

(ente D0ÔCHIS9 delà «iToif têwftitdtn éfvtf Us fêHfMtf, 
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ce qu'il peut y avoir ne méxke gueres ^u'oo iàflè grâce aux nos • 8e quVm 
coadamne les autres. 

VIII. 

Cette difficulté me conduit encore tout naturellement a une autre fur la 
méthode du dilcernemenr. Depuis votre (chifme avec les Auguflinifles & 
avec les VaillantiAes , vos écries repréfèntent le gros des Convulfionnaires 
& tous les Mëbngiftes, ooouiie renfermés dans une même mtimt, k 
toutes les portes de laquelle on trouve écrit en gros caraâére^ : Ici tm r#« 
fient uut ce qui efi bon , & Fon réjttte tant ce qui eft ruduvais. Rien de plus 
parfait que cette maxime ; auifi tous les Mélangiiles (iuis exception fe re- 
gardent'-ib avec die comme dans un Fort imprenable » où us iônt hon 
d'atteinte à tous les traits des adverlàires de lauvre , & à l'abri de toute il- 
hifîon. On croiroit encore , à la vue d'une fi belle régie de conduite , & 
pour laquelle ils témoignent tous un zélé égal, ^ue leur enceinte œiflérieu- 
le lèroit la ville de lafMÛx. Voilà en effet ce qui en parûît au ddiors ; mais 
dès qu'on v met le pied • quel trouble , quelle confunon , quelle étonnante 
contraricte de jugement & de conduite ! Ce n'eft plus à cet égard qu'une 
vraie Tour de B ibcl. Les Mclangiftes (è plaignent eux-mêmes avec amertu- 
me de cœur , qu'il n'v a pas quatre peribnnes parmi eux qui ne ibient divi- 
fiies, au moins à l'égard de beaucoup de circonftances des convulfions» 
L'un attribue un phénomène ï Dieu , l'autre l'attribue au démon , un autra 
i l'ima^ation, & un quatrième efl déconcerté , & il demeure indécis. £i»> 
ân on n'eut jam^ autant de raifbn de dire : Tôt cap'uâ , tetfenf as. 

Mais le plus curieux , c'eft de vdr TArmée Cenvulfiomâle , qm n'eft. 
eompofliè qlie de ces petits pélotons , le partager en deux Corps princi- 
paux , toujours prêts à en venir aux mains ; je parle des Secouriues & des'. 
anti-Secourifles. X.es SccouriAes fur tout comme les plus nombreux & les 
plus ferts, paroiflènt auflî les plus fiers ; &cen'el^^*i fiwce de politique , 
de ménagemens outrés , & aune humble tolérance pour des opâation^ 
diaboliques , qu'on aréuflijufqu'l préfent 1 les contenir. Ils ont bien voulu 
promettre à ce prix qu'ils ne feroicnt point les aggrefleurs j mais ils font 
toujours dit le oui-vive, & menacent de faire feu au moindre mouvement. 
C'dè ce qui a ait retirer fi brulquement les déclarations de deux grab<b 
BAêlaqgifies contre les lècoan s un peu plus tard la guem étokdécbine. 

IX- 

Telle efl l'union du parti mélangifte dont on nous vante tant les forces, 
D'ailleun , ce n'efl pas feulement de peribones diamétralement oppoffei 

de Icntimens qu'il eu compofc ; on y range encore les ConvulHonnaires & 
leurs valets-de-chambrc au nombre de plufieurs milliers , & beaucoup d'au- 
tres Convulfionnifles d'un aulfi grand poids. Voilà ce que le Nouvellifle, & 
d'antres Eaîvains appellent d'un grand flhrieas , le gros des Appellam, lia 
oppofent cette multitude de voix confufês & diiïrordantes â celle des Do^ 
ôeurs Confuhans & de tous ceux qui leur font unis dans leur oppoGtion , & 
en confcquencc ils s'applaudifleac ae l'emporter fur ceux-ci « au moins par 
Je nombrct 
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MaU4'pii vient. Je fous prie , un tel ç^hos parmi la DéMwn ^jp^ 
mes des convulfions , qu'un même titre , un même zélé , un niéme intérêt 
& fur tout un même (yftéme fembleroient devoir réunir fi parfaitement? 
Qu'on demande , par exemple , à .un MébngiAe parciiàn de ces fecoun 
iqemtriers » quelle eft laxégie de lès lèorimem & de û coaduka ^xi^ lUpiH 
vre de$ convonîqiis { de «joTon B^^e la même queflion à ûd aittre Mèlaqgiftp. 
oppofc ï ces (ècours ; chacun d'eux répondra qu'il n'en a point d'autre que 
ceUe-ci : Retenir te qui ejibên, ^ rejetter ce qui e^ mduvats , Se «qu'avec ceU 
fl ne peut çoniir. aàcnn rifque. Qu'on examine enlÙJte l'ufage qu'ils font tous 
deax de cette r^e» on trouvera que l'un attribue à une opération divine 
rimpreflîon qui porte les Convulfionnuires à demander des (ècours meur- 
triers , & que l'autre l'attribue ù celle du démon ; voilà ma difficulté. Quelle 
li^miére^ & quelle Hîreté dans un lyftéme , où , à la lueur d'un même princt* 
pe , une portion des Mélangiftçs voit j & adore comme la main de Diett ^ 
ce que l'autre rejette avec horreur comme la griffe du démon .' 

La divifion des Mclangiftes n'eft pas moins completie à l'égard de plu- 
fieurs autres points eifenticls ; mais cclui-ià iuffit pour vous convaincre au 
moins , M > combien laprétendue méthode de di&emer entre le hwsn 9t !• 
mal' dans twam des Convulfions eft. ittulôire , tant qu'on s'en tiendra à 
une maxime vague , que chacun applique à (à fantaifie. Il n'y a point de 
Fanatiime avec lequel elle ne puwb ouadier , de même oeaucoup do 
miftére : il ne s'agit que de rép«cerloaTent ou'on r^ette tout le mal , 8t 
d'appetter trîen tout ce que Pimaginatbn reprefente comme tel. C'ell à In ^ ' 
faveur de ce petit jirgon , que tous les abus aulquels on prend intérêt dans 
les foovulfions, iubliltenti & que chacun demeure en poffelîîon , comme <» 
dans l'exemple que je viens de citer, de placer un fumatuiej divin, çù : 
U n'y a que dérèglement de la nature, ou preftiges de $atan. S 
Mais quels Ipiéges fur tout n'a-c'on pas tendus aux (impies en refuiânt : 
d'abord d'établir des réjçles certaines & prccii'cs pour juger de tous les 
phénomènes des convulfions.'* doit-on ctrç lurpris après cela , que la plupart 
n'en ayent point confiilté diautres pour un prétendu difçernement entré le 
bien & le mal , entre l'opération de Dieu & celle de Ibn^nemi , qu'u^q. 
dévotion (ans mefure & un zélé aveu^ pouirjes bi^EJirres mefTefUes 4e Ç^*' 
CE même ceuvre i Je fuis, M (^(, 

Ci $0f Nvomkn i7)8» 
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